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LE BONHEUR
EN BOÎTE

Et le mal-être,
on en parle?

Tristesse,colère,déprime...
A l’heureoùenfle le besoin
debien-êtreautravail, quelle
placel’entrepriselaisse-t-elle
à l’expression decesémotions
négatives,encoretrop souvent
associéesà de la faiblesse?

«Laissezparler vosémotions ! » «Cultivezvotre intel-

ligence émotionnelle !» Depuisunedizaine d’années,
l’expression du ressentiet l’injonction àla bienveil-

lance sontenvogue dans le mondedumanagement.
Mais c’estprincipalement sur lesémotions positives

- les «cultiver lajoie» et autres «mobiliser l’enthou-
siasme» - que lesentreprisesonttimidement appris
àcapitaliser. «La culture dutravail àla françaiseest
trèscartésienne,avecun clivageentrevie affective

et vie professionnelle», rappelleFaustine Duriez,

fondatrice de la sociétéde conseilCocoworker. «Si

oncommenceàvaloriser lesémotions positives, les

autresrestent associéesàlavulnérabilité», renchérit
Michel Barabel, professeurà SciencespoExecutive

Education et coauteur de l’ouvrage LesRHà l’ère du

Covid-19 (Dunod). Au travail, latristessecommela

colère sontdonc généralementpriées de rester au

vestiaire. «D’autantplus qu’à l’inverse de la joie, qui

unit, ce typed’émotions estvu comme unaffect qui
délie», souligne FaustineDuriez. Si l’on comprend

aisémentlemanque d’enthousiasmedesentreprises

à l’idée des’emparer desémotions négatives, que

faire aujourd’hui, aprèsplus d’un andepandémie ?

Comment agir, alors que, selonle baromètreOpi-

nionWay de mars 2021, 36% dessalariésfrançais
disentsouffrir de dépression? De fait, leshotlines

desoutien psychologique battentchaquejour de

nouveaux records: selonEmmanuelChariot, DGde

Stimulus, «le nombre d’appelstraités parnotre pla-

teforme spécialiséedansles risquespsychosociaux

a augmentéde64% depuis mars 2020».

Il yacellesqui fontl’autruche...
Il fautbien avouer quelesraisons debroyer dunoir
sontnombreuses...Il a d’abord fallu travailler la

peur auventre,celled’attraperle coronavirus ou

d’êtrevecteurdecontagion, commele rappelleLaure

Girodet, directrice santéet sécuritédugroupeSuez:

«Notre entreprise assurantdesservicesessentiels,

60%de nos collaborateurs ont dû continuer à

travailler sur le terrain, mêmeauplus fort dela pan-

démie.» «Unedemesclientes internesacomplète-

ment pété lesplombs, témoigne desoncôté Alexis,

chefde projet informatique au seind’une grande
entreprise. Depuis desmois, j’endure sescrises de

panique, sesmails à3 heuresdumatin etje mesens

démuni faceàsonstress.»

Dans la foulée, la charge mentaledes collabo-

rateurs s’estaccrue.«Jesuisseuleet encolère,confie

Julie, managerde50ansdansunePME. J’aides

collèguesen souffrance, un pèrede famille qui
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n’arrive plusà gérertravail et vie perso,unejeune

cadrede23ans injoignable enjournéequi m’envoie
desmails enpleine nuit... et unedirection aux abon-

nés absents.»Ajoutez à cela un tunnel de visio-

conférences, unzested’isolement social, lapeurde
perdresonjob oudeuxgamins en télé-école dans le

salonet vousconclurez certainement,comme Char-

lotte, directrice deplusieurs équipesdansle secteur

culturel : «Le Covid a étéun formidable révélateur

dedysfonctionnements.»

Confrontées àcedéluge deproblèmes, lesentre-

prises ontbeaucoupfait l’autruche. «Monbossm’a
ri aunez quand je lui ai suggérédepayer descours
deméditation ou du soutien psychologique àcer-

tains membresdemon équipe», raconteJulie. Au

quotidien, c’esteneffet souvent auxmanagersinter-

médiaires qu’est revenue la tâchedegérerles nom-

breuses émotions négatives de leurs collaborateurs.

«Jetélétravaille avec trois équipeset l’une d’elles
subissaitunmanagement toxique de la part demon
N-1.Malheureusement, les collèguesensouffrance

n’ontriendit, ni àmoi ni auxautreséquipes»,raconte

Charlotte. Lorsqu’un jeune cadre finit enburn-out,

elle s’en veutde nepasavoir repéré les signaux de

son mal-être.«J’aurais pu appeler la hotline psy

pourm’épancher, maisje nevoyais pas l’intérêt de

parlerde mes problèmessans trouverde solution,

poursuit-elle. J’aidonc obtenu de mefaire suivre par

uncoach, qui m’a beaucoupaidée. Ma priorité est

désormaisdepermettreà tousmes collaborateurs
de s’exprimer : onva listerensembletout cequine

va pasafin decoconstruire des solutions, au lieu de

seterrer dans le silence.»

...et cellesqui soulèventle tapis
Alexis, lui, avu saboîte«concentrer toussesefforts

sur l’équipement informatique descollaborateurs».

De sonpropre chef,il a mis enplacedesrendez-vous

avec certains deses collègues: «Des pauses-café

virtuelles, histoire de garderle lien.» Mais son
initiative a fait long feu...«Cesrituels informels que

nousavionsmis enplacese sontassezvite essoufflés»,

confirme StéphanieFraise,VP GlobalTalentManager

chezBlaBlaCar.La plateforme decovoiturage adonc
décidéde réagir : «Nous travaillons désormaissur

de nouveaux formats, avecdeux enjeux forts :

combattre le sentiment d’isolement vécuparnombre

de nos collaborateurs touten leurpermettant • • •
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• • • la déconnexionnécessaireà l’équilibre entre
vie professionnelle et vie personnelle.Si unsalarié
exprimeuneangoisse,onessayed’en comprendre

les raisons et de trouver une solution.»:

Même étatd’esprit ausein du groupe Suez : pas

question deplanquerle mal-être sousletapis. «Notre

priorité, dèsjuin 2020, aété de libérer laparole»,

affirme Laure Girodet.Dès la fin du premierconfi-

nement, les collaborateurs ont étéinterrogéssur les

sensations,sentiments, impressions,ressentispositifs

et négatifsqu’ils avaientéprouvéspendant lapériode.

Ils ont égalementétésondéssur leur étatphysio-

logique etpsychologique,leursespoirset craintes
face à l’avenir. «Levolet santé,au senslarge, est
devenuune priorité àtous les niveauxde l’entre-
prise», conclut ladirectrice santéet sécurité.

Écoutés,les salariésreprennentlamain
«Même si la disparitédessituationsvécuesparles
collaborateursne leur a pas facilité la tâche- entre

ceux qui disposent d’une résidencesecondaire,ceux
qui ontdesenfants, ceux quiontbesoin d’encadre-
ment -, les entreprisesayant laissé s’exprimer les

émotions négativessontsortiesgrandiesde cette

crise», assureeneffet Michel Barabel. C’est ainsi le

cas desgrandsgroupesdont lesRH ontveillé àarmer

leurs managersfaceaux difficultés : formation spé-

cifique au managementàdistancechez BlaBlaCar,

coaching parhotline etprogrammede prévention

aux risques psychosociaux«I CareFor Me andMy

Team» chez Suez.D’autres ont fait le choix du sur-

mesure. «J’ai la chance de travailler dansungroupe

à taille humaine,ce qui permet de fonctionnerau
casparcas,explique Claude Monnier, chief people

officer chezSony. Certains collaborateursontbien

géréle premier confinementavantde s’effondrer,
d’autres ont véculecheminementinverse. Alors,

j’en ai laissé quelques-unspartir travailler aubout
dumonde,forcé d’autres à déconnecteretje mesuis

beaucoupinquiété des taiseux: les plussilencieux
étaientsouvent les plus ensouffrance.»

Parallèlement à cet accompagnementpersonna-

lisé, lesRH deSonyont proposéauxsalariés depar-

ticiper à des projetsculturels. «L’estime desoiet
l’identité professionnelle sont trèsliées, surtout dans
unsecteurcommele nôtre»,précise ClaudeMonnier,

qui avu beaucoupde sescollaborateurss’engager
dansla création et l’animation dewebradios. «C’est
devenupoureuxunlieu de rencontre,une plateforme

d’expression et dedivertissement.»A mille lieues

des«virtual coffees»imposéspar le haut, lessalariés

deSonyontimaginé et animé eux-mêmesleur espace

d’échanges informels. Preuve, s’il enfallait, quela

créativitéestunexcellentremèdeauxémotions néga-

tives. Et quel’animation d’un collectif doit sansdoute

mieux prendreen compte le désir dessalariés. *
•©¦ Par Ingrid Seyman

“LES ÉMOTIONS SONT UNE SOURCE D’INFORMATION’’

/Q/Les entreprisesont-elles intérêt

àbannir lesémotions négatives?

On ne peut pasmaîtriser l’apparition
desémotions. Elles sont plus ancrées

chez l’être humainque le langage ou

le raisonnement! Les bannir ou les

combattre ne sert absolument à rien.

/Q/Quefairelorsqu’uneémotion

négative nous traverse?

Ce n’est qu’en acceptant nos

ressentis qu’on peutfaire baisser

une tension et rendre notre

cerveau disponible pour passer

à autre chose.

!Q./En quoi uneémotion négative

peut-elle êtreutile ?

Les émotions sont une source

d’information. En nousprévenant

d’un danger, la peur nous permet

de nousmettreà l’abri. La colère

estun concentré d’énergie
qui se mobilise généralement face

à unesituation d’injustice. Et les

anxieux, qui font d’excellentslanceurs

d’alerte, peuvent aisément pointer

du doigt les dysfonctionnements

d’un management ou d’une
organisation du travail. L’entreprise
a donc tout intérêt à laisser

s’exprimer ces émotions, mais en

veillant à ne pasenfermer les

collaborateurs dans ce ressenti.Car

il peut aussi conduire à la paralysie,

à l’inverse desémotions positivesqui

ont un fort pouvoir d’entraînement.
•fr Proposrecueillis par Ingrid Seyman

BERNARD
ANSELEM

Médecin
et consultant
en entreprise
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